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ffers relativement aux dtmières gi-èves : 
cette note a étfenvoyée po»r contre-carrer 
le mauvais effet causé par un reportage 
fantaisiste ou malveillant. 

A Gand. — Le « Vooruit » — 
Gardes civiques blessés 

Gand 7 juin.—Le journal socialiste le 
VooRurr' ayant refusé de faire connaître 
au iuoe d'instruction les noms des soldats 
nui ont dénoncé des officiers comme les 
instigateurs du pillage de son local, a été 
condamné à une awride. , . . 

Pendant les exercices de la garde civi­
que, plr sieurs gardes ont été blesses par 
maladresse. 

L'Exposi t ion « j o u r n é e 
Paris 7 jnin. — Le brait courait, ce soir, dan* 

les couloirs de la Chambre qae lejpuvernement 
avait l'intention d'ajourner S 1890 l'Exposition 
universelle projetée pour 1889. 

Cet ajournement serait dicté par cette considé­
ration qce les puissances étrangères la Russie, 
l'Angleterre, etc. prendraient alors part a 1 Expo­
sition, laquelle n'aurait plus le caractère d anni­
versaire de la Révolution. 

Nous mentionnons simplement ce bruit. 
L e s n o u v e l l e s d u T o n k i n 

VAgence Haras nous communique cette note : 
. La dernière dépêche que le ministre des affaires 

étrangères a reçu du Tonkin était de M. Blhourd. 
™Le résident général disait q«e, personne lernent, 

11 était en très bSnne santé. Il ajoutait que letat sa­
nitaire général était fort satisfaisant. 

,,LeVlandes rebelles, grâce a l'ener«e * • * • £ 
pression, diminuent ou sont refoulées loin du terri­
toire du Tonk'n. L'apaisement cortiuue. 

» Les trav ux de délimitation des frontières seront 
bientôt terminés, et les 1,500 hommes Q»i a ' 1

t " e ' • -
ment servent d'escorte à la commission de délimita­
tion pourront de nouveau être mis a la disposition 
du protectorat. » 

D u e l d e p r e s s e 
Paris 7 juin.— Une rencontre a en lieu aujour­

d'hui aux environs de Paris, entre MM. Meyer et 
Arène A la seconde prise, M. Meyer a ete atteint 
à la main droite et à l'avant-bras; les médecins 
ont dècleré l'impossibilité de continuer le com­
bat. 

Récept ion s u m i n i s t è r e d e l ' Intér ieur 
Paris 7 juin. — M. Fallières entouré des direc­

teurs ainsi que de son chef de cabinet et de son 
secrétaire particulier, a reçu à 2 heures le person­
nel du ministère de l'Intérieur présente par M. 
Hubette, doyen des directeurs. 

L A r e s p o n s a b i l i t é d e M. Carva lho 
Paris, 7 juin. — Il parait qne deux joarsavant 

l'incendie un décorateur de l'Oyèra-Comique se­
rait KM trouver M. Carvalho et, lui montrant la 
herse aurait dit qs'elle était en rumes,que le gril­
lage se trouvait rongé par la ronille et que d un 
moment à l'autre oa pourrait s'attendre à la voir 

M Carvalho aurait répondu : « Laissez-moi 
donc tranquille, le théâtre ferme dans un mois. . 
on considère d'ailleurs généralement que la res­
ponsabilité de M. Carvalho est des plus graves et 
âes bruits divers ont circulé, même celle de son 
arrestation. Mais cette nouvelle n'est pas confir­
mée à l'heure actuelle. 
L e s m a l a d i e s d u roi d e Ho l lande , d u p r i n c e 

d e B i s m a r o k , d u Kronpr inz e t d e 1 e m p e ­
r e u r G u i l l a u m e . 

Berlin 7 i«in. — C'est un véritable bulletin 
d'hopitaî une je vous envoie. 

On reçoit de très mauvaises nouvelles du roi de 
Hollande, actuellement en traitement aux bains 
de Wildemgen. On craint qu'il ne survienne d un 
iour a l'autre un dénouement fatal. Le prince 
royal des Pays-Bas et la princesse, sa femme, se 
sont rendus auprès du roi. 

Le temps moins mauvais, loin d améliorer la 
santé du prince de Bismarck, m'a fait qu irriter 
ses douleurs. La chancelier a tout le dos et le 
bras gauche comme paralysés. On nous rapporte 
que l* maladie a encore excite le mauvais carac­
tère du prince; il rudoie même sa femme et entre, 
à tous propos, dans de terribles colères. 

Les médecins du prince impérial sont en corn 
olet désaccord. Ils se montrent irrites de ce qu on 
ait cru devoir appeler un chirurgien anglais alors 
nue l'Allemagne se flatte de posséder les plus hau­
tes sommités médicales du monde. La lettre écrite 
par M. Mackenzie à la Deustck Revue a mis le 
comble au mécontentement. 

Les médecins allemands ne sont pas même d ac-
oard entre eux ; ils ne sont pas encore arrives à 
s'entendre sur la nature de la maladie. Lt cette 
situation est trei préjudiciable à la santé du 
Kronnriuz. Le docteur Lauer, médecin de 1 empe­
reur, a demandé à ne plus prendre part aux con­
sultations ; le professeur Toboldt persiste à croire 
nue l'excroissance à la gorge a un caractère can-
rèramx Tous les professeurs de l'Université dés­
approuvent le traitement que le docteur Wagener 
a fait suivre au prince depuis six mois. 

Jastement effrayée en présence d avis si divers, 
la kronprincesse a fait rappeler le chirurgien an­
glais, et elle voudrait lui laisser toute la respon­
sabilité et la direction absolue du traitement. 
Mais on lui fait une vive opposition à la 

rTl'se trame de misérables intrigues autour du 
oauvre prince, tous les jours plus malade. A cause 
même de s* haute situation, il est plus mal soigne 
nue le plus pauvre infirme dans un hôpital. 

Quant au vieil empereur, il est sérieusement 
malade et couché. A son âge, on peut ne pas résis­
ter à une indisposition, si petite qu elle soit. Il 
souffre d'une fièvre assez forte. O» est très in­
quiet. 

ET 
L « m o u v e m e n t d u c o n i l t t l o n n c m e a t 

£ R o u h a i x - T o u r c o i n i r e n m a l «ww» 
Si noas comparons le mouvement du conditiou-

aemeat de notre rayon pour le mois de mai, nous 
remarquons que l'année dernière eten pleine effer­
vescence puisque le peignèa hausséde 1.25 à 1.50 
par kil. dans le courant du mois on avait condi­
tionné un total de 4.650.705 k. 
la partie correspond, de 1887 donne 3.701.288 » 
alors eue le mois correspondant de 
1885 n'accuse que 3.313.389 » 

En tenant compte de la situation politique de ces 
temps derniers, nons pensons que la progression 
est satisfaisante. 

Ec nia nous constatons : 
Mai 1885 524.383 kil. 

• 1886 631.608 » 
» 1887 676.495 » 

soit une progression d'un &m* de 1886 à 1887. 
La situation peut mieux se raisonner en fils 

qu'en peignés, ces derniers ayant donné lieu 
l'année dernière à un agiotage effréné iusqu'alors 
inconnu. 

La laine à Londres 
(D* notre correspondant spécial) 

LONDRES, le 7 juin 1887. 
(Wool-Exchange City.) 

Malgré le choix fort limité offert dans les deux 
catalogues de cette première journée et malgré 
surtout l'attente générale de la baisse, les prix se 
sent établis, au milieu d'une très grande anima­
tion, au niveau des cours de mars-avril; ceci 
d'une taçon incontestable pour les bons genres 
mérinos. Les qualités défectueuses, surtout en 
suiut, atteignent a peine les bas prix de la der­
nière vente: les scourea sont relativement mieux 
tenues. 

Les laines croisées dont on offrait environ 3,500 
balles ont été vivement disputées , les fins obte­
naient toujours les prix des dernières enchères 
tandis que les plus communs sont occasionnelle­
ment un demi denier en dessous. 

Les anglais se sont fort résolument mis aux 
achats et ont disputés aux français laines fines et 
croisées, l e s allemands sont restés absolument 
calmes ; les alsaciens prenant par-ci par-là un lot 
de bonne Zeiande. 

Roubaix et Tourcoing ont fait quelques cen­
taines déballes de croises, qualités intermédiaires 
et ont surtout frappé en laines fines sur les genres 
défectueux et les Swan-River. — Reims s'est at­
taché à ses genres ordinaires. 

Les laines à cardes, Cap et Australie sont aux 
cours faibles de la dernière série d'enchères, té­
moignant même quelquefois d'une faiblesse qui 
du reste ne peut s'évaluer exactement en pour 
cent tellement elle est incertaine et irrégulière. 

Les catalogues contenaient 10150 balles, dont 
9500 ont été adjugées (5000 à l'Angleterre, 3000 à 
la France, 500 à l'X'.saje et 1000 à divers). 

(AVIS DIVERS) 
LONDRES, 7 juin. 

La première séance de latroisième série d'enchères 
de laines coloniales vient d'avoir lieu sur notre mar­
ché. 

On y a offert et vendu les quantités suivantes : 
2.499 balles Sydney. 713 b. Pert-Philippe ; 58 b. 
Van-Diémen ; 558 b. Swan-River ; 4.670 b. Nouvelle-
Zélande. Ensemble 8.498 b. d'Australie et 1.651 b. 
Cap de Bonne-Espérance. Total 10.149 balles des 
colonies. 

Comparativement aux cours des dernières ventes, 
les mérinos se maintiennent, tandis que les croisées 
fléchissent de 1|2 à 1 d. par livre. 

Dans cette série de ventes, qui doit se prolonger 
jusqu'au 21 juillet prochain, on pourra offrir les 
quantités suivantes : 331.675 balles d'Australie et 
Ï3.710 b. Cap de Bonne-Espérance. Ensemble environ 
355.385 balles des colonies. 

Le choix porte spécialement ce soir sur les croisées 
ainsi que sur les qualités courantes mérïaos d'Aus­
tralie et du Cap de Bonne-Kspérance. 

Le concours est aussi nombreux sur les bancs an­
glais que sur ceux des étrangers. 

Les mises-à-prix se font avec beaucoup d'entrain 
pour tous les genres sans exception. 

L'exportation est plus active pour la France que 
pour l'Allemagne. PAI L PIEKRARD. 

LONDRES, 7 juin. 
Acheteurs nombreux, bon entrain. Bonnes Austra­

lie mérinos sans changement, mérinos défectueuses 
et cross-breds demi penny baisse. Cap suints sans 
changement, scoured demi penny baisse. 

FRÉD. HLTH et Cie. 

Laines 
ANVKRS. 7 juin. 

Il a été traité 41 balles de laine de La Plala, en 
suint et 36 b. d'Autralie dito. 

LE HAVRE, 7 juin. 
11 a été traité 60 balles de laine d'Algérie, en suint, 

à fr. 105 Us 100 kil. ^ _ _ ^ 
MARSEILLE, 6 juin. 

Circulaire mensuelle. — Les nouvelles laines qui 
nous arrivent ont donné de l'animation durant le mois 
de mai expiré. Quelques achats importants sur notre 
vieux stock l'ont tellement réduit que nous attendons 
avec la plus vive impatience les nouvelles laines pour 
fournir de l'aliment à notre marché. La situation 
reste presque généralement en faveur des vendeurs 
aux cotes que nous donnons ci-après : 

Levant. — Salonique : Il s'est vendu 30 b. de fr. 
1.27 1(2 à fr. 1.30 et 25.000 kil. à livrer à fr. 1.31 1(2 
net. Depuis lors les vendeurs ayant élevé leurs pré­
tentions à 1.40, parce qu'il arrivera peu de ces laines, 
les transactions ont été arrêtées. 

Perse saint. — Stock nul, prix nominaux. Alep la­
vée, stock insignifiant, sans affaires, un petit lot en 
pelade B de fr. 1.45 à fr. 1.60. 

Mossoul et Caracach. — Par suite des hauts prix 
que l'on paye sur les lieux de production les déten­
teurs ont relevé leurs prétentions. Aussi il n'a pu se 
vendre que 218 balles Mossoul de Bagdad blanches et 
32 b. Caracach grises à prix secrets mais marquant 
une hausse. 

Magdad. — Presque tout H stock de notre ancienne 
tonte a été vendu au nombre de 1.520 balle*. Les B à 
fr. 2, et les couleurs de fr. l . lOàfr. 1.77 \\i. Sur les 
couleurs les prix marquent une hausse de 10 cent. 
par kil. Les nouvelles laines trouveront un facile 
écoulement aux derniers prix pratiqués. 

Afrique : Maroc. — Plusieurs arrivages nous doR-
nent aujourd'hui le moyen d'apprécier les qualités 
de la nouvelle tonte. Comme nous l'avons déjà fait 
pressentir en général, toutes les provenances sont 
plus chargées de terre et de suint que les mêmes 
sortes de l'an passé. Seules les Aboudnia de Larache 
sont aussi bonnes et presque aussi légères que celles 
de la toate 1886 ; il s'est vendu 360 balles Beldia Ca­
sablanca, à fr. 107.50, 50 b. Aboudnia Casablanca, à 
fr. 112 50 ; plus 66 pelade Rabath, à fr. 2, le tout de 
la nouvelle tonte. 

Constantine : Arrivages réguliers généralement en 
benne qualité, le stock se forme par suite de la froi­
deur des acheteurs. Il s'est traite 256 balles toisons 
de fr. 1 à fr. 1.20 suivant qualité, 90 b. pelade de fr. 
1.65*1.70. —En Kabyle 40 b. de fr. 0.85 à fr. 0.90 
et 41 b. Biskra. de fr. 0.85 à 0.90. 

Tunisie. — Tunis sans affaires, demande froide. Les 
Sousses s'enlèvent au débarquement, On a pris dans 
le mois. 816 b. de 0,97 1|2 à fr.1.02 1|2, les suints de 
fr. 1.50 à 2.30 les lavées. Les Sfax continuent à ss 
payer, en bonne qaalité, de fr. 0.85 à fr. 0.86 ; nous 
notons 283 b. vendues. Les Beha à fr. 0.87 i\2. — 
Tripoli Bengasi, 257 b. vendues de fr. 0.55 à fr. 0.75 
suivant qualité. 

En Orsn : quelques bons lots arrives formant 135, 
b. ont été pria au débarquement de tr. 0.75 à 0.85 
Les débris sont moins recherchés, 19 b. ont été payés 
fr. 0.72 Ii2. — Alger ; 82 b. vendues de fr. 0.90 à fr. 
1.10, un petit lot de 22 b. pelade à fr. 1.85. 

Géorgie. — 2* tonte, calme et prix en faveur des 
acheteurs. 178 b. vendues, A fr. 1 27 1]2, B fr. 1.30. B 
S fr. 1.07 lia, M fr. 0.65, pie fr. 0.95, G F fr. 0.80 à 
0.85. Les nouvelles laines, 1" tonte, «ont attendues à 
la tombante et nous pensons qu'elles se vendront fa­
cilement aux cours de notre prix-courant. 

Khorassun. — Toisons. Stock épuisé, bonne de­
mande, 2" tofite. calme, faiblissant. Vente : 67lb.,B 2" 
tonte fr. 1.40, G 2" tonte fr. 0.97 li2, G V tonte (r. 
1.15 à fr. 1.20, MB V tonte fr. 0.90 à 0.95. 

Turkêstan. — 23 b. gris clair lavée àf r. 1. 
ingora. — Choix médiocre. Il est arrivé seulement 

quelque» balles de Samsoum commune qui ont été 
prises à fr. 1.15. 

Donhoy. — Calme, prix plutôt en faveur des ache­
teur», 72 b. vendues B A L à fr. 1.85 et 2e tonte 
fr. 1.60. 

Kspagne. — 152 b. Valence N àîr. 1,35 sans grande 
demande. 

Corse. — 117 b . Ajaccio. Noires vendues àfr. 
0.77.50. H. CAUSE. 

Mouvement maritime lainier 
Le steamer Parana avait en partie débarqué ses 

laines à Dunkerque le 7 juin et devait suivre pour le 
Havre avec le solde importé de la Plata. 

Le steamer anglais Speenser venant de Dunkerque 
via Liverpool estarrivé le 1er juin à Buenos-Ayres 
venant reprendre charge en laines pour l'Europe. 

Le steamer anglais Pascal venant de Londres, est 
également arrivé à B.-A. le 1er juin venant prendre 
charge pour 1 Europe. 

Le steamer anglais Barden-Toiccr prenait charge 
à Rosario le 29 mai pour Dunkerque. 

Le steamer Hcvelias est arrivé à Montevideo le 2 
juin venant d'Anvers prendre charge en laines pour 
l'Europe. 

Le steamer anglais Balaarat est monté à Londres 
le 7 juin venant de Sydney (Australie) av»c laines. 

Le steamer anglais Potosi venant de l'Australie, a 
fait route de Naplea le 5 juin allant à Londres. 

Le steamer Oi'icaba a fait route à 1 h. du soir le 4 
juin d'Aden pour Londres avec laines. 

Le steamer ançlais Iberïa est arrivé le 6 juinà Adé­
laïde (Australie) venant de Londres prendre charge 
en laines, il suivra pour Sydney où il complétera sa 
cargaison. 

Le steamer anglais Matabele est parti le 4 juin de 
Port-Natal pour Londres. 

Le steamer Sydney des messageries niari'imes, 
allant de Marseille eu Australie, a touché le 6 juin à 
Il h. 40 du matin à Port-Said. 

Le steamer Alice est parti le5 juin de Brighllingsea 
pour B.-A. 

Le steamer anglais Iake-Ghamplain est arrivé le 
6 juin à Liverpool venant de Rosario. 

Le steamer anglais Buft'on venant de la Plata, est 
arrivé le 5 juin a Southampton étant porteur de lai­
nes ; il a suivi pour Anvers le même jour. 

Le steamer anglais Orisaba allant de Londres en 
Australie, a passé le 4 juin à 6 h. 55 du soir à 
Aden. 

Le steamer anglais Kasiar-1-Hind prenait eharge 
à Melbourne le 5 juin pour l'Europe. 

Chargement exact du steamer Xantes le Havre 
signalé hier arrivé de la Plata à Dunkerque : 1285 b. 
laine B.-A. 

Le steamer anglais Phœnician est attendu à Dun­
kerque à tous moments venant de la Plata avec 
laines. 

Le steamer anglais Galicia venant du Pacifique et 
de la Plata avec laines, a touckè le 5 juin à Pauillac 
et a fait rdute le même jour pour Plymouth et Li­
verpool. 

Le steamer Matapan des messageries maritimes, 
allant à Bordeaux de la Plata, a su'vi le 5 juin à 9 h. 
du soir de Dakar, il est porteur de 90S b. peaux. 

Le steamer Gironde allant de Bordeaux à la Plata, 
est parti le 4 juin de Pernambuco pour cette desti­
nation. 

Le steamer Ville de Buenos Ayres venu au Havre 
de Dunkerque doit partir incessamment pour la Plata 
via Bordeaux. 

Marchés allemands 
Un correspondant écrit de Glogan : 
Il y a eu rarement aussi peu d'affaires négociées sur 

le marché de laines que durant ces derniers jours. Il 
n'y a pas eu de laine placée et les seuls présents 
Staisnt un manufacturierde Sagan et quelques agents 
deCuiinberg etdeLi»gnitz. Les vendeursdemandaient 
d'abord des prix si élevés sur leurs marchandises que 
les transactions étaient impossibles. 

Ces prétentions ayant été rejetées et les acheteurs 
montrant bien leur intention de n'acheter qu'avec 
grandes précautions, les transactions se tirent toute­
fois à des prix 25 et 30 m. plus élevés que ceux qu'on 
avait obtenus durant la même saison, l'an dernier. 

De nombreuses plaintes ont été portées sur le con­
ditionnement défectueux de la laine et les acheteurs 
sont en conséquence désireux de se renseigner sur re 
point avant de faire de nouveaux achats. De toute fa­
çon, il était évident qu'un ton beaucoup plifs calme 
qu'on ne l'eût espéré régnait dans Je commerce lai­
nier. On croit généralement que le marché compren­
dra des quantités beaucoup plus fortes cette année 
que précédemment, oa suppose avec raison que les 
nombreux propriétaires qui retardent leurs comman­
des importantes ont l'intention de visiter le marché. 
Si l'abstention de plusieurs grands fabricants se réa­
lise, on peut s'attendre à un ton extrêmement bas et 
à la baisse des prix. 

C o n d i t i o n p u b l i c i u e ( l e J F « e H * m i e e 
Mouvement du mois de mat 18S7 

t.330 colis de Laine peignée, pesant 249.216.40 kil. 
de Blousses 

2.802 » de Laine filée 371.468.70 

Marchés anglais 
CANTEP.HUUY. 6 juin. 

Les arrivages de la nouvelle tontesontactuellemcnt 
encore peu importants sur le marché rie sorte qu'il 
n'y a pas de cours fixé. La laine de l'année dernière 
se vend 9 lj2d la livre et il s'y trouve une forte pro­
portion de laine d'agneau. 

I), .M AMER. 6 juin. 
Notre premier marché de la saison s'est ouvert au­

jourd'hui. 
Le stock comprenait une quantité assezélevée pour 

une première fois. 
La plus grande partie venait de LincolnsMre. La 

vente a été assez bonne quoique peu active. Les prix 
étaient légèrement en avance sur ceux du dernier 
marché de la saison précédente. Moitié de l'un, moi­
tié de l'autre s'est vendu* de 20s 6d à 21i le quart de 
quintal. 

HALU AX, 6 juin. 
L'incertitude des prix dans le marché de laine re­

tient les acheteurs et par conséquent la quantité de 
laine changeant de main est faible. Dans le fil, on fait 
peu d'affaires tant pour l'exportation que pour l'in­
térieur, mais les tllateurs se plaignent de ce que les 
prix offerts soient si bas. Dans les pièces on se ressent 
encore des fêtes dernières et le commerce reste cal­
me. On constate toutefois u> peu plus de demandes 
pour le Continent et pour le pays. 

RICHMONJ, 6 juin. 
La première laine s'est vendue 8 et9d la livre ; les 

demi-croisés, la laine brute 8 li2 et 9 l)2d ; l'écossaise 
idem, 4 li2 et 5 lj2d ; la laine de mouton 8 et 9d. la 
livre. 

Vente de laine à Glasgow. — MM. F. H. Me Leod 
et fils disent dans leur rapport du 4 juin : 

Aucun changement notable dans le marché. La de­
mande est peu animée et les achats sont aussi faibles 
que possible. Las opérations s'accroîtraient sans au­
cun doute si les détenteurs voulaient faire quelques 
concessions, mais, pour la plupart, ils ne sont pas 
désireux de vendre et les prix restent sans change­
ment. 

5.132colis, pesant ensemble 620.685.10 kil. 
Décreusage » opérations 
Titrage 1.063 

Le Directeur, Ed. GRID.UXE. 

CHRONIQUE ÉLECTORALE 
M. Marle-Seufflet nous communique la circulaire 

suivante qu'il adresse aux électeurs sénatoriaux du 
département du Nord ; 

A Messieurs les électeurs sénatoriaux 
du déparlement du Nord. 

Monsieur et cher concitoyen. 

La réunion plénièrc des délégués conser­
vateurs n'ayant fait l'honneur de me dési­
gner comme candidat à l'élection sénatoriale 
du 19 j;:in, je n'ai pas cru pouvoir répondre 
par un refus à la manifestation unanime qui 
s'est produite sur mon nom. 

Ma candidature à un double caractère; elle 
est avant tout une candidature d'affaires. 

Ancien brasseur, j 'a i exercé pendant 25 
ans une profession qui a des rapports intimes 
avec l'agriculture et qui m'a permis, avec la 
pratique des affaires, de m'initier aux ques­
tions multiples qui intéressent notre région. 

Maire pendant treize ans, membre du con­
seil général sans aucune interruption pen­
dant vingt et an ans, je mettrai au service du 
pays l'expérience que j 'ai pu acquérir dans 
l'administration municipale et au sein de la 
première assemblée du département. 

Au point de vue politique, ma candidature 
est conservatrice et indépendante. 

Adversaire résolu de toute opposition sys­
tématique qui aurait pour but d'entraver la 
marche générale des affaires publiques; je me 
propose, si vous m'envoyez vous représenter 
au Sénat, de voter, avec la plus complète in­
dépendance, pour les lois sages et libérales, 
et de protester énergiquement eontre les me­
sures injustes, arbitraires, et portant atteinte 
à la religion, à la famille et à la liberté. 

Opposé aux expéditions lointaines qui ont 
coûté tant de sang et tant d'or, sans profit 
pour la France, je veux à l'extérieur une po­
litique de paix, comme je désire à l'intérieur 
l'ordre qui, seul, peut assurer la sécurité, 
ramener la confiance dans les esprits, et, par 
cela môme la repri se des affaires. 

Je combattrai les traités de commerce qui 
ont été si funestes à notre pays. 

Je demanderai la prompte exécution du 
grand canal du Nord, qui serait si favorable 
à notre commerce et qui permettrait aux 
charbons de nos houillères de faire une con­
currence sérieuse aux charbons anglais et al­
lemands, qui abondent si facilement sur la 
place de Paris, grâce à la prioritéanti-patrio-
tique accordée à ^approfondissement de la 
Basse-Seine. 

Partisan d'un contrôle sévère pour nos fi­
nances publiques, je réclamerai des écono­
mie! qui permettraient d'arriver à un équi­
libre réel du budget, sans avoir recours à des 
emprunts ni à des imputa nouveaux, les con­
tribuables ayant déjà des charges trop lour­
des à supporter. 

Le but essentiel de mes efforts tendrait à 
sauvegarder et à protéger les intérêts si mul­
tiples de notre vaste département, au point 
de vue du commerce, de l'agriculture et de 
l'industrie. 

L'agriculture, si éprouvée depuis plusieurs 
années, sera l'objet de ma constante préoc­
cupation ; car elle était, avant la crise, la 
source la plus féconde de notre richesse na­
tionale ; et il est de toute urgence de prendre 
toutes les mesures de protection pour arriver 
à lui faire reconquérir son ancienne prospé­
rité. 

Je protesterai contre la modification appor­
tée tout récemment par la Chambre à la loi 
sur les sucres et qui, si elle était adoptée par 
le Sénat, porterait un préjudice considérable 
aux cultivateurs et aux fabricants, le relève­
ment de la prise en charge à 8 kilos étant la 
violation la plus flagrante du contrat qui 
avait été consenti lors du vote de la loi du 29 
juillet 1884. 

Je voterai également la surtaxe sur les 
sucres coloniaux étrangers. 

Convaincu de la nécessité de sauvegarder 
les droits acquis, je voterai au Sénat, comme 
j 'a i volé au conseil général, pour le maintien 
des Facultés à Douai : je ferais de même si 
l'on voulait un jour déposséder Cambrai de 
son archevêché ou enlever à la ville de Lille 
les Facultés de médecine et des sciences de 
l'Etat. 

Enfin, respectueux de la volonté nationale, 
ma seule ambition est de faire le bien, d'être 
utile à tous, en prêtant le concours le plus 
dévoué à ceux des représentants du pays qui 
travaillent sans relâche au relèvement, à la 
prospérité et à la grandeur de la Patrie. 

Veuillez agréer, monsieur et cher conci­
toyen, l'assurance de mes sentiments les plus 
déVOUéS. MARIE-SOUFFLET, 

Ancien brasseur, Maire de Laxdrecies, 
Conseiller général du Sord. 

Girard à la Chambre des députés, et nous con­
tinuerons : 

Le 2 août 1883 M. Chavanne déposa l'a­
mendement suivant : 

« A partir de 1885 tout le matériel à l'ex­
ploitation des chemins de fer sera exécuté en 
France par des Français. » 

il/, Girard n'a pas pris part au vote. 
Le 22 juin 1883 M. des Rotours proposa 

l'amendement suivant : 
« Les rails et le matériel fixe et roulant de­

vront être d'origine française et algérienne. » 
M. Girard a voté contre ! 
Le 25 mars 1882, M. des Rotours re­

pousse le traité de commerce avec la Bcl-
g i q j e . 

Malgré la droite, ce traité de commerce est 
adopté. 

M. Girard s'est abstenu ! 
Le 21?vril 1884, M. Gaudin demande que 

les ressources provenant de la conversion de 
la rente de 5 OpO en 4 1)2 soient affectées au 
Dégrèvement de l'impôt foncier sur les pro­
priétés rurales non bâties. 

M. Girard vote contre. 

PETITE CHRONIQUE 

L e » v o t e s d e M. Gi i -a r r l 

Vous lesjugereeà leui-s œurres,Gst-'ù dit 
quelque part dans l'Ecriture. Vous les jugerez 
à leurs votes, pourrions-nous dire avec plus 
de raison des députés. 

A titre de document,nous commençons,sans 
commentaires, le relevé des votesjémisparM. 

LE MOUSQUETAIRE O'ARTAGIUH A ROUBA'X 
Os se battait rudement en Flandre, au mois de 

juin 1701i — il y a cent quatre-vingt-un ans! 
Que de fois, d'ailleurs notre pays— et en parti­

culier, la chàwllenie de Lille — a-t-il été ravagé 
par les armées'. Que de fois reitres et lansquenets 
y sout-ils venus chercher fortune ! 

La Flandre était vraiment, à cette époque, une 
sorte de Prè-aux-Clorcs où se vidaient l«*s querel­
les des nations. 

Donc, au mois de juin 1706, on guerroyait sur 
notre frontière. La lutte qui eut pour principaux 
épisodes Hochstaë lt,Ramiliies et Malplaquet,ame­
nait chez nous de nombreux gens de guerre Cejt 
ainsi que dans les premiers jours de juin 1706, 
d'Artagnan, commandant de l'iulanterie royale, 
logea à Ronbaix avec quatorze ba'aillons et quan­
tité d'équipages. C'est dans les Kphëmérides rou-
baisiennes de M. Lenridan que je relève cette date. 

D'Artagnan! comment ne pas se rappeler, en 
lisant ce nom, tous les récits du vi<>ux Dumas qui 
ont charmé notre'jeunesse '.' Que de mystérieuses 
aventures et de folies et de grands coups d'epèe ! 

Certes, il serait dangereux d'apprendre l'his­
toire de France dans les romans de Dumas. Si 
l'on prenait comme parole d'Evangile tous les 
récits dn prodigieux conteur, il est clair que l'on 
se ferait une idée assez (aasse de certains person­
nages. Lorsque Dumas nous raconte par exemple 
que son héros favori envoyait promener le Roi-
Soleil, si nons ne protestons pas, c'est politesse 
pare. Du reste, il n'y apasgrand mal, dans l'es­
pèce ; mais quand il nous déclare que le Masque 
de Fer a régné deux jours sur la France et même 
sur la Navarre, aux lieHet place de « son frère > 
Louis XIV, ah ! dame ! il est utile d'avoir été 
prévenu. 

N'importe! nous préférons ces beaux récits de cape 
etd'epèe aux feuilletons judiciaires etaux <études 
de mœurs » qui sont actuellement si fort à la 
mode. Le tout, répétons-le, est de dégager le ro­
man de la réalité. Ainsi, disons un mot de d'Ar-
taynan, puisque ce brave gascon a logé an jour 
dans notre viile. Car il a vécu, et fort longtemps, 
ma foi ! Il a vécu et il a réellement obtenu, après 
Malplaquet, comme le raconte Dumas, le bâton 
lleurdelyse de maréchal Je France. Seulement, le 
romancier le fait mourir au moment où il reçoit 
le glorieux insigo". Cîci est iuexact: D'Artagnan 
qui s'était couvert de gloire à Malplaquet (il com­
mandait l'aile droite de notre armée) ne fut même 
pas blessé. Il fut ensuite nommé gouverneur de la 
Bretagne puis du Langnedoc. Il occupait c»s fonc­
tions lorsqu'il mourut en 1725. 11 avait 80 ans. 

11 ne portait plus depuis quinze ans, le nom de 
d'Artagnan et il avait pris le nom de Montesquiou 
qui lui appartsnait. 

Dumas a pensé qu'il serait bien prosaïque de 
faire mourir, au fond d'une prebende, ce brillant 
capitaine d'aventures. 11 a voulu que la fin de son 
héros fut digne de sa vie. Je viens de parcourir 
celte dernière page du Vicomte <U Bragelonne et 
je ne peux m'empécher de la reproduire ; car il 
en est ainsi avec Damas. Prenez un de ses volumes 
« pour voas endormir > et vous lirez encore aux 
premières clartés de l'aube. Citons donc les der­
nières lignes «lu fameux roman : 

« M. d'Artagnan é*ait en pleine découverte avec 
son chapeau galonné d'or; â longue canne et ses 
grands parement* dorés. Il mâchonnait sa mousta­
che blanche et n'était occupé qu'à secouer avec sa 
main gauche la poussière que projetaient sur lui en 
passant les boulets qui effondraient le sol. 

Soudain,il entendit une voix qui lui disait : 
» — Monsieur, s'il vous plait, de la part de M. Col-

bert. Il rompit le cachet d'une lettre qui renfermait 
ces mets : « Monsieur d'Artagnan, le Roi nie 
charge de vous faire savoir qu'il vous a nommé 
maréchal de France, en récompense de vos bons 
services et del'honneur que vous faites à ses armes.» 

D'Artagnon était debout, le visage échauffe, l'œil 
étincelant. Il leva les jeux pour voir les progrès de 
ses troupes sur ces murs tout enveloppés de tourbil­
lons rouges et noirs. 

« — J'ai fini, dit-il au messager. La ville sera ren­
du dans un quart d'heure. 

Tout-à-coup, une forte explosion retentit gur les 
remparts et appela l'attention du raaréchai du côté 
de la ville. 
t » — C'est étrange, dit d'Artagnanqueje nevoie pas 
encore le drapeau du Roi sur les murs et qu'on n'ea-
tende pas battre la chamade. 

Il lança trois cents hommes frais sous la conduite 
d'un cfncier plein d'ardeur et ordonna qu'on battit 
une autre brèche. 

» Puis, plus tranquille, il se retourna vers le coffre 
que lui tendait l'envoyé de Colbert. C'était son bien ; 
il l'avait gagné. 

» D'Artagnan allongeait le bras pour ouvrir ce 
coffret quant un boulet parti de la ville, vint broyer 
le ^fïre entre les bras de l'officier, frappa d'Artagnan 
en pleine poitrine et le renversa sur un talus de 
terre, tandis que le Waton fleurdclj-sé, s'éenappant 
des flancs mutilés de la boite, venait, en roulant, se 
placer sous la main défaillante du maréchal, • 

Dècidèment.je suis content qu'un si brave capi­
taine ait pn jouir de sou grade et ne soit mort qu'en 
17:?5 ! 

JEAN DE ROIBAIX. 

Situation météorologique. — Parti 7 juin 
Le baromètre baisa* rapidemer.t sur le nord des Iles-
Bntannlques et la dépression qui était au large de 
l'Irlande s'est avancée vers les Hébrides (Stornoway 
Ht '{•). Sur la France et l'Espagne la pression reste 
élevée et supérieure à 765 "|". Le maximum persiste 
vers Chassion (700 "|"). Quelques pluies isolées sont 
signalées en Irlande, en Allemagne, à Odessa et a 
Palerme. 

La température monte sur la France, dans les 
Pays-Bas et en Allemagne. 

Ce thermomètre .narauait ce matin — 8- à Bodo, 
17 * Paris, Berlin, 21 à Nice, et 25 à Cagliari. 

En France, le temps va rester nuageux avec tem­
pérature normale. 

A Paris, hier, ciel nuageux. 
Maximum, 21-7; minimum, II". 

cTlROMôà LOCALE 
R O T J B A I X 

M 3 8 I X C E X D I A I R E S . — Un de nos 
reporters a recueilli quelques nouveaux ren­
seignements sur les deux jeune» gens arrêtés 
comme soupçonnés d'avoir m i s — volontai­
rement ou non — le feu à la filature Masurel. 

Dhondt demeurait .comme nous l'avons dit , 
rue de Toulouse, dans une chambre de l'esta­
minet Gudule D c R o o p . 

Cet estaminet a bonne réputation dans le 
quartier : quant à la famille du jeunegarçon , 
el le est aussi bien notée. 

Dhondt demeurait avec s;t mère : le père, 
qui exerce, à Gand, le métier de tourneur en 
bois, cherche de l'ouvrage à Roubaix afin d'y 
rejoindre sa femme et sou (ils qui n'habitent 
la ville que depu^sdix semaines, et qui y s o n t 
venus dans l'intention de travailler en fabri­
que tout en comptant trouver un emploi pour 
le père. 

La dame Dhondt demeure chez De Roop 
depuis quinze jeurs seulement : elle habitait 
auparavant chez une parente, rue de France . 

Le père est venu voir sa famille à Roubaix 
il y a huit jours. 

Le jeune Dhondt était, au dire de ses pa­
rents et des personnes du quartier, de carac­
tère très paisible, toujours le premier rentré 
de la fabrique, il passait ses loisirs près do 
sa mère : il manifestait depuis quelques jour» 
sa joie d'obtenir une augmentation de paye. 

Il y a un détail intéressant : des témoins 
nous ont affirmé que Dhondt a dit , lors do 
l'incendie ParJnt et Lemaire : « Dans huit 
jours , ça brûlera chez Masurel. » 

Et plus tard, quand la filature Masurel fut 
en flammes, le jeune homme aurait dit : « Je 
sais bien qui a mis le feu : celui qui l'a mis a 
frotté avec le pied des allumettes par terre. » 

Un mot sur le deuxième inculpé, Renoir. 
Celui-là est , parait-il , d'esprit assez lourd : il 
habite rue Bayart, quartier du Cul-de-Four. 

Quand il apprit le sinistre de la filature 
Masurel où il travaillait, il se trouvait juste­
ment à l'estaminet du cein, où il était allé 
chercher de la bière pour le repas. 

Il était dans son costume de travail et avait 
laissé ses vêtements à la fabrique comme 
d'ordinaire. 

Il revint précipitamment chez lui et dit : 
« J e m'en vais chercher mes habits que j 'ai 
laissés la-bas. » 

Le père de Renoir est charpentier,bien con­
sidéré d'ailleurs dans son quartier. 

L e B u r e a u d e B i c o f a i s a n c e de Rouba ix . 
— La commission admiiiftrative du Bureau de 
bienfaisance vient de publier une Notice que nous 
croyons utile de reproduire.Eu efTel.toat le mor.de 
connaît le Bureau de BenJaisance,maispeud"' per­
sonnes savent de quelle m.iuier.î les secours so i t 
accordés, comment fonctionne le service et com­
ment la classe nécessiteuse peut, par k s soins dn 
Bureau, traverser les chômages et les crises com­
merciales qui se protuisent hélas ! trop souvent. 
Nous citons : 

» l'ne commission spéciale dont le maire est prési­
dent de droit, comprend six administrateurs qui nom­
ment leur vice-président; elle se réunit le mercradi 
de chaque semaine pour entendre les réclamations 
des pauvres et pour accorder gu refuser, après en­
quêtes, les secours demandas. Ces enqnèt^s sont fai-
les avec la plus grande impartialité et d'une façon 
sérieuse, afin d'éviter d» donner à ceux qui n'ont pas 
droit à l'assistance et d'abandonner des malheureux 
dont les besoins sont urgents. L'administration est 
puissamment aidée en cela par six sœurs de Saint-
Vincent-de-1'aul, ayant chacune leur quartier 
qu'elles visitent chaque jour: elles connaissent bien 
les infortnnés et savent secourir les pauvres honteux 
qu'il faut parfois forcer d'accepter des secours. 

» Un administrateur de service assiste aux distribu­
tions qui ont lieu tous les mardis, les vendredis et le 
samedis: il reçoit les observations des pauvres, et 
pourvoicaux demandes pressées qui se produisent. 

» Le Bureau d* bienfaisance a aidé,en 18S6,1,589 fa­
milles représentant 7,245 individus. 

»I1 a distribué : Viande, 13.769 leilogr.; Pain, 98.912 
bis et 72,lôûblnnc ; Coke, 7,240 hectol. ; Chemises en 
flanelle aux milad-s. 160 ; Caleçons, 72 ;JTricots, 72; 
Chaussettes, 1S0 paires ; Bas de laine pour femmes. 
200 id. ; Chemises en cretonne pour hommes, 900 
mètres. 

Chemises en toile pour femmes, 850 ; id. pour en­
fants. 1 300 : Caleçons pour enfants, 530 ; robes pour 
enfants, 5S0 ; Bas pour enfants. 1,110 paires ; Sabots, 
galoches pour enfants. 1,100; Molleton pour jupons 
de femmes, 1,000 mètres ; Cotonnade pour tabliers de 
petites filles. 600 id. : Reps pour capots de femmes, 
SOÛ id. ; Diap pour costMmes de petits garçons, tfoO ; 
Couvertures de laines, 365: id. de berceaux, 95 ; Toile 
confectionnée en paillasse, 200 ; id. (enfants). 100 ; 
Bons de paille. 200 ; Lits en bois. 60 ; Appareils or­
thopédiques aux malades et aux blessés pour 1,800 
francs : Cercueils. 88. 

Service médical. — Un dispensaire pour les con­
sultations est ouvert au Bureau. La ville, divisée ac­
tuellement en sept sections, a un médecin attaché 
spécialement à chacune d'elles. Les médecins reçoi­
vent au dispensaire tous les jours de neuf heures à 
midi. Ils se rendent au domicile de l'indigent quand 
son état l'empêche de venir au dispensaire. Tous les 
indigents malades, même ceux qui ne sont pas aidés 
par le Bureau de Bienfaisance, peuvent venir à la vi­
site des médecins. Les maiades sont également visi­
tes par les sœurs qui signalent tous leurs besoins a 
l'Administration. Les médicaments sont donnés gra­
tuitement. En 1*86, il a été dciivré 11,654 ordonnan­
ces médicales. On peut juger, par cet aperçu, com­
bien de misères ont été soulagées, combien de mala­
des ont été guéris ! 

» Un service spécial a été créé pour l'accouche­
ment des indigentes ; on leur accorde la sage-femme 
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Elle le retrouvait comme il était la veille 
encore dans son costume militaire, beau, 
brave, ému, l'aveu aux lèvres, l'amour dans 
les yeùx.Un parfum subtil de lis en fleurs lui 
montait au risage, et elle redisait lentement 
le nom d'André, car ce nom même était doux 
à prononcer. , . . . , 

Mais pourquoi s'attarder a ces émotions ! 
Que pouvaient-elles amener dans sa vie? 
Comment concorderaient-elles avec les faits 
qu'elle venait d'apprendre î Hélas! elle avait 
compris que le comte Karadyom n'avait ja­
mais eu un seulinstant la pensée que sa fille 
pourrait épouser le baron Dienyi. Elle voyait 
qu'il eut trouvé étrange la prétention d'une 
alliance avec une famille comme la sienne. 
Maintenant, moins que jamais, ce doux rêve 
ne pourrait être accepté du magnat. L'avouer 
serait ajouter un nouveau chagrin awx inquié­
tudes de Karadyoni et peut-être s'exposer à 
un refus formei, . 

— Non se dit Irène, jalouse de garder in­
tact ce Dremier rêve de jeunesse, je ne per­
mettrai pa,' qu'on blâme ma tendresse pour 
™ i , j ^ m e mieux la cacher au fond de mon 
cœur. . 

(1) Reproduction autorisée pour ^ M 'eajouroaux 
ayant UD traité avec la Société de» Gens de Lettre». 

En est-il donc ainsi de nos plus chères espé­
rances ? Faut-il fouler aux pieds ces fleurs 
pures ? Sont-elles destinées à mourir comme 
ces premières éclosions des jeunes pousses qui 
se sont risquées à paraître avant les gelées 
d'avril ? Faut-il abandonner dans cette vie 
misérable et complexe tout ce qui est doux, 
élevé, enchanteur,pour se donner au difficile, 
au nécessaire, au positif ? 

Soulevée par ces flots contraires, Irène 
voyait grandir ses indécisions : au lieu de 
s'adoucir, ses souffrances augmentaient ; les 
liens de la situation se resserraient autour 
autour d'elle.Lasse de lutter contre ses appré 
hensions, elle se jeta sur son prie-Dieu en 
pleurant, et y resta longtemps agenouillée,la 
tète dans ses mains... 

Karadyoni après avoir achevé sa toilette, 
avait voulu, de son eôté, recueillir ses im­
pressions avant de se rendre chez sa fille. Il 
était assis devant son bureau, les jambes al­
longées, le regard fixe, un pli au front, il 
réfléchissait une dernière fois. 

Il essayait encore, malgré lui, de secouer le 
joug que lui avait imposé sa femme, car ce 
joug lui était d'autant plus insupportable 
que sa nature était plus orgueilleuse et auto­
ritaire. Mais c'était chose impossibleûl aurait 
dû en être convaincu depuis le temps qu'il s'y 
heurtait ; il fallait en passer par les volontés 
de la comtesse ou avoir le courage d'aban­
donner sa fortune, sa position, les honneurs 
de son titre. 

Depuis que le comte Karadyoni était livré 
à ses remords domestiques.la puissancedeson 
caractère s'était sensiblement affaissée. Les 
chagrins sont comme la foudre, ils <ont des 
eflets singuliers ; ils bment en nous certai­
nes cordes, ilsdonnent aux autres un son ai­

gre et strident, ils laissent à quelques-unes 
leur douceur plaintive, mais ils rompent tou­
jours l'harmonie de notre être, créé pour le 
bonheur. Sous leurs étreintes, le caractère de 
Karadyoni était devenu sceptique et fanati­
que, car il est à remarquer aussi que les souf­
frances nous accablent d'une servitude plus 
pesante lorsque nous en avons été la cause et 
qu'elles sont nées de nos faules. 

Sous l'empire de cet affaissement moral et 
d'une grande fatigue physique, Karadyoni 
pensa un instant à presser Irène d'épouser son 
cousin. Ce mariage écartait tant de difficul­
tés ! On garderait Bangor, on conserverait le 
domaine paternel, on effacerait les souve­
nirs du passé ! 

Mais le comte aimait trop su fille pour agir 
de la sorte et lui imposer sa volonté. Il se 
résolut donc à la laisser libre de ces déci -
sions. 

—C'est à elle de savoir,pensait-il,ce qu'elle 
pourra faire. Je lui mettrai sous les yeux 
les conséuqenccs de son acceptation ou de son 
relus, et c'est elle qui décidera en dernier 
ressort. 

Un peu réconforté par cette conclusion, 
qu'il trouvait généreuse, le vieillard traversa 
la galerie qui desservait tous lesappartements 
pour se rendre chez Irène.Il hésitait à entrer 
Il était troublé, gêné ; trois l'ois il revint, sur 
ses pas, trois fois il retourna jusqu'au bout 
de ce long vestibule. Enfla, il prit son p.irîi 
et pénétra dans la chambre de sa fille. 

Irène l'attendait-.elle l'avait entendu venir, 
Elle était très émue et les battements de son 
cœur faisaient frémir le léger vêtement du 
matin dans lequel elle était enveloppée, Mais 
quand clic aperçut le visage altéré bt l'air 
malheureux du vieillard, sa nature généreuse 

se réveilla ; l'idée de se sacrifier pour son 
père se présenta à elle tout naturellement 
comme font les grands courages» qui se pas­
sent de préambules. 

Avec une émotion contenue, elle conVut à 
lui. Il lui prit la tète dans sas deux mains un 
peu tremblantes et l'embrassa au front. 

— Asseyons-nous, ma chère enfant, j 'ai à 
te parler de choses graves. 

— Je suis toute prèteà les entendre,répon­
dit Irène. 

Elle passa son bras sous celui du vieillard 
et l'amena jusqu'au divan sur lequel ils s'as­
sirent côte à cote. Avant de commencer, Ka­
radyoni jeta un long regard sur sa fille. Il la 
trouvait si belle, si douce, si bien encadrée 
dans cet appartement élégant, sa tête fine 
ressortant des teintes roses et des flots vapo­
reux de sa robe flottante, qu'il se dit à lui-
même avec une plus forte conviction : 

— Je ne pourrai permettre qu'elle aban­
donne ce luxe qui lui va si bien et sans lequel 
clic serait malheureuse.J'userai de toute mon 
influence et de ma vieille expérience pour lui 
faire comprendre qu'il est sage de conserver 
notre fortune. 

— Ma chère fille, reprit-il à haute voix, je 
suis chargé de te communiquer une demande 
en mariage. Ton cousin Pierre Darag sollicite 
ta main. 

Irène ne répondit pas, elle baissa les yeux, 
fixement le tapis. 

Karadyoni attendit un instant : 
— Eh bien, dit-il enfin, en voyant qu'elle 

restait muette, cela ne t'étonne pas ? . 
— Non, père, cela ne m'étonne pas... Vous [ 

m'aviez, sjiiventlaissé entendre qu il avait ce , 
projet... 'u m'y attendais. 

Le vieillard poussa un soupir. 11 avait fait j 

un premier pas : mais ce qui lui restait à dire 
était plus difficile. 

Pour se donner du courage.il fit comme les 
enfants qui veulent savoir tout de suite la fin 
des choses : 

— Eh bien, qu'en peuscs-tu ? detnanda-t-il 
imprudemment. 

Irène se contint ; elle resta très calme. 
— Rien encore, mon père, il est trop tôt 

pour que j 'aie pu prendre une décision... Son­
gez que c'est toute ma vie qui dépend de ce 
projet. 

— C'est vrai.' soupira de nouveau Kara­
dyoni. 

Puis, brusquement, avec un geste de réso­
lution : 

— Il faut que tu saches, mon Irène, que 
cette demande de ton cousin est accompa­
gnée de circonstances spéciales. C'est ta mère 
qui a préparé ce mariage par un testament 
dans lequel elle déclare que,s'il ne se fait pas 
ses biens propres retournoront à la famille 
Darag. 

— Je comprends, fit Irène aveo un signe de 
tête, mon refus entraînerait alors pour nous 
une grande diminution de fortune. 

— Plus qu'une diminution 1 ce serait pres­
que la misère ! . . . 

Il ajouta en faisant nn effort : 
— Mais ce sont des considérait.<nsd'un or­

dre inférieur... Tu ne t'y arrêtera» qu'autant 
que tu le voudras, ma lille,car j 'ai l'intention 
de te laisser entièrement libro de tes déci­
sions...Je voudrais que tu en tusses bien per­
suadée. . . 

— Je le crois, dit Irène avec un pâle sou­
rire. 

Puis elle ajouta : 
— Ma mère tenait donc bien à ce ma­

riage qu'elle l a entouré de tant de précau­
tions ? 

— Oh ! oui, s'écria Karadyoni avec amer­
tume. Elle a tant fait qu'il est aujourd'hui 
presque obligatoire ! 

— Obligatoire ! 
— J'ai tort d'employer ce mot, reprit vive­

ment le comte : tu peux sans doute refuser 
ton cousin. Alais je veux direque la situation 
dans laquelle nous mettrait ce refus serait 
terrible. 

Karadyoni était de ceux qui imposent leurs 
volontés aux autres avec la meilleure inten­
tion de les laisser libres. Il ne s"apercev;.it 
pas qu'il pesait absolument sur la décision 
d'Irène. 

La jeune fille épouvantée, sentit en elle une 
révolte. 

— Mais enfin,mon père,dit-elle on se levant 
dominée par sou agitation, je laisse de côté la 
personnalité du comte Darag ; mais par 'sa 
naissance, il nous est étranger, ce n'est pas 
un Hongrois comme nous ! 
„— Sans doute ! 

Irène vit bien qu'il était résolu à n'attacher 
qu'une importance très relative à cette consi­
dération. 

— Mon Dieu t s'écria-t-elle, on ne peut 
donc même pas attendre ! 

— Hélas! r.on, et d'ailleurs, à quoi bon? 
Irène marchait dans la chambre cherchant 

à. se calmer. 

(A suivre.) 
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